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Je veille tard dans notre lit délavé ici à Malibu. Sur la plage, on danse sur Bob Marley. Les bras de Paul m'apportent calme et amour.

Je sirote du champagne en regardant notre chef préparer le dîner à Hollywood. Lorsque je rends visite à Stewart au travail, je lui permets de me montrer au-dessus de son bureau.

Deux modes de vie distincts. Deux hommes différents. Une femme qui regarde chacun de nous.

Cela ne fonctionnerait pas et j'aurais dû m'en douter.

"Madison."

J'entends mon nom mais je ne peux pas ouvrir les yeux. J'essaie de pousser et de tirer avec les muscles faibles de mes paupières, mais il n'y a aucun mouvement. Rien pour minimiser l'obscurité, rien pour me sortir de ce terrier de ténèbres. Mais j'entends. J'ai émergé vers la conscience avec un seul sens, et je m'y accroche de tout mon cœur et je tire vers le haut, essayant de m'élever dans la vie à travers les seuls éléments du son. J'avais entendu mon nom, j'avais entendu Paul le prononcer d'une manière limpide, sa voix pleine d'émotion. Je m'efforce d'en savoir plus, inquiète qu'il soit parti, tendant et poussant tous mes muscles, essayant de bouger, essayant de tendre la main et d'attraper sa peau, sa chemise, n'importe quoi.

Puis je m'arrête dans mon voyage, tous mes efforts figés, bloqués dans leurs tentatives inutiles, car une seconde voix s'est jointe à la première.

Stewart.

Une voix que j’aime, son ton grave et autoritaire qui, traditionnellement, accélère ma respiration et affaiblit mes genoux. Mais ici, dans cet endroit, ça me serre le cœur. Sa voix ne devrait jamais être entendue en tandem avec celle de Paul, leurs présences ne devraient jamais être croisées, et encore moins élevées en tandem dans ce qui semble être une dispute.

Et je sais que, alors que mon esprit se ferme, me pousse plus profondément dans le terrier noir de l'oubli, mon subconscient se bat bec et ongles alors que je suis tiré vers le bas, vers le bas, vers le bas... J'ai échoué. Toutes mes tentatives, mes vies prudentes de séparation...

"Madison." J'entends mon nom une dernière fois, mais il est si faible que je ne peux pas dire de quel homme il vient.

TROIS MOIS PLUS TÔT

TORRENCE, Californie

JOURS

Je suis curieux. Un intrus. Maman disait que ce serait ma chute. Elle avait probablement raison. Cela m'a certainement causé suffisamment de problèmes au début de ma vie, mes compétences en matière de jumelage tombant souvent à plat, mes espionnages se terminant de manière désastreuse. En tant qu'adulte, je devrais en savoir plus. Je devrais rester seul, garder ma curiosité au minimum.

Je n'ai pas vu Stewart depuis deux ans. Depuis que nous avons eu une grosse dispute à propos du dîner de Thanksgiving et de son incapacité à avoir du temps pour autre chose que le travail. Je regrette maintenant ce combat. C’était valable, et j’avais raison, mais ça ne valait pas le silence. Silence qui a duré une semaine, puis un mois, puis des années, chaque jour férié qui passe me rappelle ma perte. Je ne sais pas si c’est à cause de son entêtement ou du fait que son emploi du temps chargé m’a fait oublier mes pensées. Je ne sais pas ce qui est pire : être intentionnellement snobé ou être oublié.

Pour moi, c'était au départ l'entêtement, nos points communs culminant dans ce seul trait : la fierté. Et comme, après tout, j’avais raison, je n’avais vraiment aucune raison de rompre en premier – de m’affaiblir et de tendre la main alors que c’était lui qui avait tort. Maintenant, peu importe si j’avais raison au départ. Je veux juste qu'il revienne. Malheureusement, mon silence a encore davantage prouvé mon point de vue. Il n'a pas de temps pour moi. Il n'a que du temps pour travailler. Et pour elle. Cette blonde qui tient son cœur occupé entre ses mains.

Je les ai vus pour la première fois dans les pages de société, sa main serrée autour de sa taille, son sourire éclatant et naturel, son regard affectueux alors qu'elle rayonnait vers lui. Le sien est si rarement photographié, n'ayant jamais le temps pour les avant-premières ou les galas de charité que la plupart des hommes de sa position se ruent comme des animaux obéissants. Il ne déjeune pas au Ivy et ne se promène pas dans Beverly Hills. Il prend l'ascenseur pour descendre de son appartement, parcourt quatre bâtiments vers l'ouest et prend un autre ascenseur jusqu'à son bureau. Travail. Dormir. Répéter. Du moins, c'était sa vie quand je la connaissais. Quand j’avais une part, même minime, dans son cœur. Peut-être que les choses sont différentes maintenant. Peut-être qu'il prend des week-ends, a des dîners, des soirées cinéma et des vacances tropicales, et emmène ce rayon de blonde californienne avec lui.

Mais j'en doute. Mon harcèlement en ligne n'a montré aucune habitude de ce type. Pour autant que je sache, c'est le même Stewart – elle est le seul changement.

Qu’il s’agisse d’une fantaisie passagère ou d’une possibilité à long terme, cela reste à savoir. Je vais savoir. J'ai déménagé ici, en partie, pour faire à nouveau partie de sa vie. Qu'il le veuille ou non. Je vais donc en savoir plus sur elle. Je saurai bien assez tôt quel rôle elle joue dans sa vie. Je vais m'asseoir, regarder et recueillir des informations. Il est certainement trop occupé pour remarquer mes yeux.

HOLLYWOOD, Californie

MADISON

Je ne sais pas ce que les femmes trouvent attirant chez un homme riche, mais moi, Madison Decater, mondaine devenue clocharde de la plage, en suis victime, tout comme le reste de la société. Et Stewart est riche aussi bien que n'importe quel homme que je connais.

La toile de fond de ses atours le complétait toujours, sa grande silhouette s'installant dans des fauteuils en cuir coûteux ; des lustres en cristal projettent des ombres spectaculaires qui mettent en valeur les belles lignes de son visage et scintillent le bleu brillant de ses yeux. Sa montre Patek Philippe scintille, le bord étant à peine visible sous le revers de sa chemise. Ses costumes personnalisés bougent facilement sous mes doigts, glissant sur ses larges épaules, la dure définition des muscles entraînés ondulant sous la peau pâle. Sa peau ne voit jamais la lumière du jour, ses heures passées à l'intérieur, ses séances d'entraînement effectuées sous les lumières tamisées de sa salle de sport penthouse et dirigées par une bombe blonde nommée Tiffany. Nous avonsPutainassis sur le sol en caoutchouc de ce gymnase, mon dos nu contre le sol mou, son short suffisamment tiré pour que soncoq se retirer, son intensité extra belle sous la lueur de lumières douces et un éclat de sueur sur sa poitrine nue.

Ce soir, je n'ai qu'à entrer, mon entrée interrompant une série de tractions, ses muscles éclatant alors qu'il se suspend et se soulève avec une efficacité facile. La lumière supplémentaire de la porte ouverte les fait tous deux se retourner, ses yeux se fixant sur les miens avec une focalisation laser, et il se remet légèrement sur ses pieds. "Tiffany", dit-il entre deux respirations difficiles. "Ce sera tout."

Je laisse tomber mon sac alors qu'elle passe précipitamment, remarquant à peine le bruit de sa sortie, ma concentration sur Stewart, alors qu'il s'avance et saisit mes bras, me soulevant facilement et me plaçant silencieusement sur le comptoir, ses lèvres se pressant rapidement contre les miennes, avant nous interrompant avec le tissu de ma chemise, la passant par-dessus ma tête et la jetant de côté. Il saute une salutation, se concentrant sur mon corps nuseinsts, me pressant en arrière et posant une bouche affamée sur ma peau, ses mains tirant et tirant sur mon short, le faisant glisser vers le bas et hors de mes jambes tandis que sa langue joue un rythme doux contre mon mamelon.

Il descend plus bas, me goûte et inspire profondément entre mes jambes. "Mon Dieu Madison, tu as si bon goût." Il gémit contre mon sexe, sa langue plongeant à l'intérieur etPutainme ressentant abondamment, son besoin déversant par sa bouche et ses mains, qui parcourent mon corps comme si j'étais leur dernier repas dont se régaler. Ils s'enroulent sous mon corps, me soulèvent, et il me porte jusqu'au banc et m'allonge, ses yeux sombres et sauvages alors qu'il me regarde, tirant le tissu de son short jusqu'à ce que soncoq apparaît gratuitement.

« Ça, murmure-t-il, ça va être pour moi. Je te le promets, je prendrai soin de toi plus tard.

Je souris, écartant les jambes et m'allongeant sur le banc. Sa marque dePutaining est implacable, fortPutains dans lequel il dévore mon corps sans retenue. C’est pour cela que je suis venu ici, c’est ce que je veux. J'ai besoin de domination, d'une pointe de folie qu'il maîtrise à peine. J'ai besoin de la folie dans ses yeux, du besoin pur qui respire dans son corps, du besoin que moi seul peux satisfaire.

Et là, sur le banc de cuir, il nous chevauche tous les deux jusqu'à épuisement.

Je me réveille dans son lit, deux draps entre moi et la couette, la douce voix d'Estelle quelque part à ma droite. Je me retourne, clignant des yeux d'un air endormi alors que son gentil visage apparaît.

« Êtes-vous prête pour le petit-déjeuner, Mme Madison ? »

"Quelle heure est-il?" Je me redresse, tenant la couverture contre ma poitrine nue.

« Il est dix heures passées, madame. M. Brand m'a dit de vous réveiller après...

J'acquiesce en souriant légèrement. "Oui. Je ne voulais pas dormir aussi longtemps. À quelle heure est-il parti ?

"Six heures trente, madame."

Je cherche mes vêtements autour de moi, essayant de retracer le moment où ils ont été victimes des mains de Stewart. Son bureau. «Je vous ai demandé il y a un an d'arrêter de m'appeler madame», je marmonne, un bâillement sortant de ma bouche.

"Oui m'dame." Elle fronce les sourcils avec regret, avant de recommencer. "Je suis désolé. Je veux dire Madison. Voudriez-vous prendre le petit-déjeuner ?

"Non, merci. Je dois y aller. Mes vêtements d'hier... »

«Nous étions au bureau. Ils ont été rassemblés et se trouvent dans la buanderie. Je veillerai à ce qu’ils soient accrochés dans votre placard une fois propres.

"Parfait. Merci. Cela vous dérangerait-il de demander au voiturier de monter ma voiture ? »

"Certainement. Je serai à proximité si tu as besoin de moi. Elle sourit vivement avant de reculer dans le couloir et de fermer les portes de la suite.

Presque dix. Je bâille à nouveau, chassant le sommeil de mes yeux et glisse du lit, me dirige vers la salle de bain remplie de granit et allume la douche à vapeur.

VENICE BEACH, Californie

Je sors de la chambre une demi-heure plus tard, un jean et un débardeur, mes cheveux mouillés tordus en chignon. Je passe devant la cuisine en sortant, saluant Estelle et sortant une pomme rouge et une bouteille d'eau du réfrigérateur.

Je saute sur Santa Monica Boulevard, me déplaçant facilement dans les voies de circulation, ma voiture connaissant l'itinéraire aussi bien que mon âme, mes pensées vagabondant pendant que je conduis. Mon Audi était un cadeau de Stewart, mon vingt-neuvième anniversaire, probablement choisi par son assistant. Peu importe qui a choisi le véhicule, je l’adore. Extérieur blanc, cuir rouge sang à l'intérieur, il est élégant, sexy et supplie tous les dégénérés de mon quartier de le voler. Je suis choqué qu'il ait survécu pendant les cinq derniers mois.

Il y a quatorze milles entre la maison de Stewart et la mienne, mais cela pourrait aussi bien être des pays différents. Stewart vit dans le monde trépidant du centre-ville d'Hollywood, quittant rarement les pâtés de maisons de la ville à moins de s'envoler pour son travail. Il ne possède pas d’avion, il ne dépense pas son argent pour autre chose que sa maison, ses vêtements et moi. Il n’a pas le temps de dépenser de l’argent et ne croit pas à l’importance d’acheter des choses simplement parce qu’il le peut. Il travaille cent heures par semaine, dort six heures par nuit etPutainje suis complètement fou le reste du temps. Ses besoins sont minimes : nourriture, sommeil et sexe. Je m'occupe d'un d'entre eux. Estelle et son lit s'occupent du reste.

Je descends sur Lincoln Boulevard, le trafic routier diminue, les conducteurs frustrés continuent leur course sur l'autoroute, impatients de continuer leur vie douloureuse. J’aurais aimé, pendant un bref instant, avoir déposé le toit de la voiture, ayant besoin du vent dans mes cheveux et du bruit des vagues. En quittant Stewart, j’ai parfois besoin d’un bol d’air frais. Une brise forte pour libérer l'intensité qu'il porte en lui.

Je quitte la route, tourne dans notre rue et appuie sur le bouton de déverrouillage du garage, entrant dans l'espace sombre qui est ma place et coupant le contact. Je sors dans une pénombre, les plafonds grillés, Paul promettant depuis cinq mois de s'en occuper.

Les marches sont en béton usé, ce complexe de maisons en rangée a été construit avant que les promoteurs ne sachent ce qu'ils avaient, avant qu'ils ne réalisent qu'aussi près de la plage, ils ne devraient pas construire des logements de merde. Avant que la valeur des propriétés n'atteigne des chiffres ridicules, et qu'un revenu à six chiffres vous permette toujours de participer aux projets, d'éviter les mendiants des rues et les aiguilles usagées. Nous ne faisons pas de chiffre à six chiffres. Paul rapporte entre cinquante et soixante mille surfeurs. Et je gagne bien moins que cela, en gérant une librairie qui opère dans un bar sur la plage de Venise. Pour les normes californiennes, c’est pratiquement la pauvreté, mais nous n’avons pas besoin de grand-chose. Pour Paul et moi, nous ne l’avons jamais fait. Nous avons de la chance d'avoir cet endroit, mon beau-père nous accordant un loyer suffisamment bas pour à la fois énerver nos voisins et garantir que nous pouvons toujours couvrir la nourriture et les services publics.

Paul et moi nous sommes rencontrés il y a deux ans, sur la jetée de Santa Monica, alors que nous étions côte à côte dans la file des célibataires pour les montagnes russes. Nous avons fait la queue pendant six minutes, le mélange avançait rapidement, les célibataires se répartissant entre les sièges vides de manière ennuyeuse et ordonnée.

Il m’a fait un sourire, et c’était vraiment tout ce qu’il fallait. Des épaules larges, une peau bronzée qui pèle un peu sur le nez, des yeux bleus qui ressemblaient à unPutainmarqueur magique turquoise. Il portait un short, un tee-shirt et des tongs avec des bras musclés et sans traces et aucune trace de tatouages. C’était comme si Dieu avait arraché du ciel un mannequin Abercrombie & Fitch et lui avait injecté de la testostérone et de la sexualité. J'ai souri en retour.

Nous avons passé ces six minutes à parler, nos mots s'échangeant entre rires et alchimie. Je l’ai tout de suite aimé, j’ai eu l’une de ces prises de conscience en paix que « c’est un bon gars ». Le type si bon que les femmes l'écrasent, le type si bon qu'il est souvent le meilleur ami. Mais ce type ? Avec son look magnifique et l'ambiance Je vais te baiser dans cette ligne tout de suite ? Aucune femme n’était assez stupide pour se lier d’amitié avec cet homme. Je le voulais, juste là, dans cette ligne, ma culotte me collant de la meilleure façon possible sous ma jupe courte en coton.

Nous avons atteint l'avant, notre moment de séparation, mais nous étions assis ensemble, deux d'entre nous sur un même banc, un moment ridicule qui n'aurait jamais dû arriver, et j'ai pris la minute avant le décollage pour tendre la main, tirant l'arrière de sa tête, son large sourire et ses lèvres douces me disaient que je n'étais pas folle, qu'il le voulait autant que moi. Et je savais, dans ce baiser, dans ce bref instant de chaleur où nos bouches connaissaient instantanément chaque partie de l'âme de l'autre, que je le ferais.Putain lui. La minute, la seconde, le trajet était terminé. J'avais besoin de lui en moi, j'avais besoin de ses mains pour saisir ma taille, de sa chemise pour dégager cette belle poitrine et de mon corps nu.seinsts pour le remplacer. J'avais besoin de chaque centimètre de lui contre et à l'intérieur de moi. Puis le bar s'est effondré et nous nous sommes séparés en riant.

"Prêt?" Il a demandé.

"Préparez-vous simplement aux cris." J'ai souri.

J'étais et je suis toujours un cavalier dramatique. Je crois qu’il ne sert à rien de faire quelque chose si vous ne le faites pas de tout votre cœur. J'ai levé les bras, j'ai crié au meurtre et il a adoré chaque minute. Nous avons balayé le quai de chargement après un cycle, l'opérateur stimulant les coureurs avant d'appuyer sur le bouton et de nous laisser rouler à nouveau.

La vibration du siège sous moi, la proximité du sexe pur à côté de moi, l'anticipation de ce qui allait arriver... Je l'ai attaqué dès la fin du trajet, lui attrapant la main et le tirant hors de moi, le martèlement entre mes jambes atteignant un maximum. surexcitation. J'ai couru, l'entraînant avec moi, nos corps se faufilant autour des familles, des couples, des serpents géants en peluche et des jeux de hasard en dollars.

Nous nous sommes éloignés de la foule et avons avancé plus vite, nos tongs frappant contre la promenade en bois, le petit rire des enfants s'enregistrant vaguement dans ma tête. Je me suis cassé dès que j'ai vu l'ouverture et j'ai dévalé les marches sablonneuses en courant, regardant derrière moi pour m'assurer qu'il était là. Il était, ses yeux brillants et curieux, ses pas juste derrière les miens, suivant le rythme de mes pas frénétiques. "Qu'est-ce qu'on fait, où allons-nous ?" a-t-il appelé. J'ai abandonné mes sandales lorsque j'ai heurté la mer blanche et j'ai couru dans le sable chaud, saisissant sa main et le tirant, sous la promenade, devant quelques tentes de sans-abri et vers l'eau, où les poteaux sont plus épais, la couverture plus fermée. , la confidentialité à un niveau à peine présent. J'ai pataugé dans l'eau jusqu'aux mollets, le tirant puis le poussant contre un poteau carré, mes mains frénétiques sur sa chemise, ma bouche luttant contre le mouvement des vêtements pour avoir une autre chance d'avoir cette bouche magnifique.

Ses mains relevèrent mon t-shirt fin, sur les courbes de mon haut de bikini, ses doigts fermes glissèrent les triangles de mon bikini par-dessus, monseinsIl se répandait librement, ses mains les prenaient en coupe et les pressaient, son souffle se bloquait dans ma bouche. Il s'est éloigné, baissant les yeux, fixant monseinsil le tient dans ses mains, la tête penchée, ses mains me soulevant dans la chaleur de sa bouche. Sa bouche était incroyable, douce mais ferme, souple contre ma peau délicate, ses doigts effleuraient ma peau.mamelones doux et sucré. Je pouvais le sentir, dur contre ma cuisse, et j'ai tendu la main en arrière, fouillant dans ma poche ce que je garde toujours là – juste au cas où. Juste au cas où je rencontrerais un homme auquel je ne pourrais pas résister.

Il sursauta au contact de mes doigts, plongeant sous le nylon de son short, sa bouche sortant de monseinsts et me regardant, surpris. "Ici?" De si près, je pouvais voir des teintes de vert dans ses yeux bleus, la couleur de l'eau de l'océan, scintillant brillamment sur le sable brun de sa peau.

"Oui ici. J'ai besoin de toi." J'ai croisé son regard avec confiance pendant que je prononçais ces mots, mes mains scellant déjà l'accord, le sortant *oh mon dieu DUR* et glissant une protection sur lui d'un seul mouvement fluide. Ses yeux s'assombrirent, l'intensité les envahit, et il nous tourna, échangeant nos places, poussant mon dos contre le morceau de bois dur et humide, ses mains s'abaissant, agrippant l'arrière de mes jambes et glissant vers le haut, poussant ma jupe plus haut, ses mains agrippantes. la viande de mon cul et soulever.

Puis j'étais en l'air, son bassin sous moi, me soutenant contre le poteau, et ses doigts effleuraient la ligne de mon bas de bikini, remontant la courbe de ma hanche jusqu'à ce qu'il atteigne la cravate, tirant rapidement, sa main reculant. une fois que le tissu de mon costume aura disparu. Sa bouche quitta la mienne, un halètement dans son ton tandis que ses doigts s'enfonçaient à l'intérieur, un chiffre puis deux. "Jésus. Es-tu sûr?"

Une question stupide alors que je m'accrochais devant lui, monseinsil est exposé, les jambes enroulées autour de sa taille, mon besoin traçant un chemin pour sa queue. «Donnez-le-moi», ai-je soufflé. "Dur."

Il n'a plus rien demandé, n'a rien fait d'autre que de me caler fort contre le poteau, a utilisé ses doigts pour se positionner à mon entrée, puis ilPutainéd. Des coups rapides et rapides, son souffle dur contre mon cou, ses mains s'enfonçant dans la chair de mes fesses, tirant et agrippant la peau alors qu'il faisait sa marque sur mon corps. SonPutainLes émotions étaient sauvages, incontrôlables, et je gémissais contre son cou, aimant la ferveur de ses mouvements.

Quand je suis arrivé, j'ai crié, sa bouche se déplaçant rapidement vers la mienne, étouffant le son, alors que mon corps tremblait autour du sien, mes jambes se serraient alors que l'intensité secouait mon corps. C'était trop, trop fort, la chaleur de mon orgasme et la crispation de mon sexe, et je le sentais alors qu'il jouissait, le tic et l'émotion brute qui le traversaient, son souffle haletant alors qu'il grognait, ralentissant son souffle.Putains et me donnant quelques dernières et dernières poussées.

"Oh mon Dieu," murmura-t-il contre mon cou, soncoq s'adoucissant à l'intérieur de moi. "Oh mon Dieu. Je crois que je suis amoureux de toi."

Il n'était pas amoureux. Pas encore. Il était juste surpris qu'une fille avec des dents parfaites et un sourire élevé dans la vallée puisse le faire.Putain un étranger sous la jetée de Santa Monica. Et j'ai pensé, en me mettant à genoux dans l'eau et en retirant le préservatif, en le prenant dans ma bouche et en suçant le sperme de sa queue, que je ne le reverrais plus jamais. Que ce serait celui-là,Putainmoment capable, et rien d'autre. Mais nous voilà, deux ans plus tard et incroyablement amoureux.

C'est exact. Amoureux. Oui, je suis toujours le hoochie qui vient d'avoir mon cerveauPutained sur le banc de musculation. Celui qui est sorti avec Stewart Brand, l'un des célibataires les plus recherchés du centre-ville d'Hollywood ces deux dernières années. Je sais ce que tu penses. Cette mâchoire baissée et cet air dégoûté sur votre visage ? Je l'ai déjà vu. Mais attendez. S'il te plaît. Ne me jugez pas encore.

VENICE BEACH, Californie

Je suis pieds nus sur le canapé lorsque Paul rentre à la maison, la porte claquant et secouant le ruban encadré qui était son tout premier prix de surf. Je retire les écouteurs de ma tête et me lève. "Hé mon amoureux", dis-je en enroulant mes bras autour de son cou.

"Salut beauté. Comment était la vie dans l’autre moitié ?

"Supportable", je le serre fort contre moi pour un baiser. "J'ai besoin de toi."

Il m'accueille avec une cuisinePutain, mes fesses nues sur le comptoir, les jambes serrées autour de sa taille. Sa bouche joue avec mon cou alors qu'ilPutains, son rythme doux et sans hâte, comme si nous avions tout le temps du monde. Et, d’une certaine manière, nous le faisons. Rien à faire aujourd'hui, pas de rendez-vous ni de lieux où être. Il murmure des choses sales tandis que ses mains glissent autour et sous moi, agrippant mes fesses et m'entraînant dans ses caresses. Je jouis une fois, mes jambes se resserrant autour de lui, mes murs se resserrant et se serrant, sa vitesse augmentant suffisamment pour me faire franchir le bord et redescendre doucement. Puis nous bougeons, ses bras me portent jusqu'au lit, sescoq toujours dur et ferme à l'intérieur de moi, et il me couche. Là, sur nos draps usés, il me roule sur le côté et m'emmène encore deux fois à l'orgasme, finissant par un gémissement.

Nous étions enlacés dans les bras l'un de l'autre, la fenêtre ouverte laissant passer une forte brise de sel et de sable, balayant notre peau humide. Il me rapproche, déposant un doux baiser sur mon cou. "Je t'aime Madd."

"Je t'aime aussi." Et je fais. J'aime cet homme, qui n'a pas un seul os stressé dans son corps. Il se préoccupe de deux choses. Surfer et me rendre heureux. J'adore sa vision de la vie, une philosophie à la Bob Marley. NousPutain, on surfe et on aime. Il n’y a pas grand-chose d’autre dans notre vie. À cette moitié de ma vie.

« Les vagues devraient être fortes cet après-midi. Tu veux en faire un tour aujourd'hui ?

«Je pense que je vais aller à la librairie. Connectez-vous dans quelques heures. Tu sors ce matin ?

"Ouais. Je me suis levé vers cinq heures. Le Maverick’s Invitational aura lieu dans trois semaines, donc je vais y aller fort jusque-là.

Paul n’a pas besoin de s’entraîner. C'est Dieu sur un bâton. Ses bras et ses jambes travaillent en parfaite synchronisation, son corps glisse et se plie au moment parfait pour rester en équilibre. Le regarder surfer fait battre mon cœur et mon corps se contracte. C'est du sexe pur, la poussée et la traction des muscles dans un mouvement gracieux qui affiche son athlétisme. Il est régulièrement classé parmi les vingt meilleurs surfeurs du monde, un classement qui ne signifie pas grand-chose en ce qui concerne ses finances. Chaque compétition est un investissement négatif, à moins qu'il ne gagne. S'il gagne, les sponsors sont contents et l'argent du prix couvre quelques mois de loyer. S'il perd, il perd ses frais de déplacement et nous mangeons des nouilles Ramen jusqu'au prochain grand événement.

Je ferme les yeux, me tournant jusqu'à ce que ma tête repose sur son ventre, sa main atteignant et parcourant automatiquement mes cheveux, tirant des mèches blondes et les enroulant autour de son doigt. Je ferme les yeux, le mouvement apaisant et familier. Dehors, de la musique démarre, les brins de reggae flottent dans les airs et au-dessus de notre espace. Au son de la voix de Ziggy Marley et contre les abdos ensoleillés de Paul, je ferme les yeux et m'endors.

HOLLYWOOD, Californie

Je déteste l’idée de la société selon laquelle il y a quelque chose qui ne va pas avec le sexe. Quelque chose ne va pas chez une femme qui aime le sexe. J’aime le sexe depuis aussi longtemps que je me souvienne. J'ai perdu ma virginité à quatorze ans, quand Gus Blankenship m'a montré son pénis derrière la salle de sport, et j'ai eu tellement chaud et je me suis tellement dérangé que je l'ai laissé me le mettre en moi. Juste là, avec des graviers durs qui s'enfonçaient dans mon dos, son visage excité et couvert d'acné au-dessus. Ce furent les quarante-deux meilleures secondes de ma vie jusqu’à présent.

C'était à l'époque. Quand les jeunes de quatorze ans étaient encore pures et n'étaient pas maquillées, des clochardes de soutien-gorge push-up qu'elles sont aujourd'hui. Les soirées pyjama de sixième année sont désormais des orgies où les filles se disputent pour savoir qui sucera en premier le père à peine beau.
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